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paradigmatique de la forêt. Il est toutefois dom-
mage que cette approche environnementale 
n’ait pas été poussée jusqu’au bout et que de 
nombreux aspects de la « question de l’huître » 
aient été laissés dans l’ombre. Ainsi, on termine 
le livre sans véritablement comprendre la dyna-
mique de la ressource à l’échelle de la période 
étudiée. Y a-t-il vraiment eu effondrement et, 
le cas échéant, à quoi faut-il l’attribuer ? À une 
surexploitation encore accrue par l’essor de la 
drague, comme le déplorent les tongers ? Ou à 
d’autres facteurs, comme la prolifération des 
étoiles de mer, mentionnée à plusieurs reprises 
comme une donnée importante du problème ? 
Qu’en est-il, par ailleurs, de la transformation 
des environnements côtiers entre les xixe et 
xxe siècles, pourtant bien documentée par toute 
une série de travaux d’histoire environnemen-
tale que l’on s’étonne de ne pas retrouver cités 
en notes5 ? Bref, le livre, intéressant en l’état, 
aurait bénéficié d’un plus ample développe-
ment sur l’écologie historique de l’huître, ses 
relations avec les autres espèces humaines et 
non humaines, ou la matérialité de son écosys-
tème – mais sans doute sont-ce là des questions 
d’histoire environnementale qui requièrent trop 
de disciplines différentes pour être affrontées 
dans le cadre d’une recherche individuelle.
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Hugo Vermeren
Les Italiens à Bône (1865-1940). Migrations 
méditerranéennes et colonisation de peuplement 
en Algérie
Rome, École française de Rome, 2017, 
628 p.

À partir de l’exemple de Bône, quatrième 
ville d’Algérie et capitale économique du 
Constantinois au tournant du xxe siècle, Hugo 
Vermeren brosse une histoire des appartenances 
nationales en contexte impérial qui s’entremêle 
avec une étude fine des « modalités d’insertion 
de l’immigration italienne dans un espace urbain 
et colonial » (p. 11). Tout en articulant diffé-
rentes échelles d’analyse – celles de  l’Empire 
français, de la Méditerranée occidentale, de 
 l’Algérie coloniale, de la ville de Bône et de ses 
quartiers –, l’auteur renoue avec une approche 
monographique de la présence étrangère en 
ville, enrichie des apports de l’histoire globale 
et prenant appui sur une vaste documentation 
archivistique conservée en Algérie, en France 
et en Italie. La focale est plus particulièrement 
mise sur deux groupes, qui ne se recoupent 
pas tout à fait : celui des pêcheurs italiens qui 
s’adonnent à l’extraction du corail le long des 
côtes nord-africaines et celui des Italiens de 
Bône ayant acquis la nationalité française.

Le propos s’ancre dans un espace liquide, 
celui de la « Méditerranée du corail » (p. 24), à 
laquelle les activités halieutiques et les échanges 
commerciaux ont donné des contours mouvants 
entre la fin de l’époque médiévale et le début 
du xixe siècle. Largement ouverte sur le reste 
du monde, cette « Méditerranée du corail », 
qui se déploie entre les littoraux tyrrhénien et 
nord-africain, est un terrain de choix pour les 
enquêtes d’histoire globale et connectée, ainsi 
que Francesca Trivellato l’a magistralement 
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démontré pour l’époque moderne1. Dans un 
récit qui court des lendemains de la conquête 
française à la fin des années 1930, H. Vermeren 
s’attache, pour sa part, à restituer le fonction-
nement et les reconfigurations des réseaux 
migratoires façonnés par les circulations « trans-
méditerranéennes » (p. 3) des corailleurs – et, 
plus largement, des travailleurs de la mer – ori-
ginaires d’Italie.

Fréquenté par les pêcheurs campaniens 
dès avant la conquête française et en amont 
de l’unité italienne, le port de Bône n’est, 
dans la première moitié du xixe siècle, qu’une 
étape parmi d’autres au sein d’itinéraires labo-
rieux marqués par la saisonnalité des activités. 
Cependant, à partir des années  1860, avec 
l’installation définitive de nombreux natifs de 
la Péninsule, la ville tend à apparaître comme 
un « prolongement de l’Italie » (p. 65). Cela est 
vrai tant du point de vue de la démographie 
– les Italiens, de concert avec les Maltais, sont 
plus nombreux que les Français jusqu’aux 
années  1870  – que de la participation des 
immigrés italiens aux mutations du tissu urbain. 
Relevant une corrélation entre l’évolution du 
courant migratoire en provenance d’Italie 
et les transformations morphologiques de la 
ville, l’auteur distingue trois phases : celle de 
la « migration maritime », qui correspond à l’ou-
verture de la ville sur la Méditerranée ; celle de 
la « première stabilisation », concomitante de la 
construction de la ville nouvelle à partir des 
années 1860 ; enfin, celle de la « sédentarisation 
massive » des migrants, qui entraîne le dévelop-
pement des faubourgs au cours des deux décen-
nies qui précèdent la Grande Guerre (p. 238).

L’étude conjointe de la spécialisation affir-
mée des Italiens de Bône dans les métiers 
de la pêche, de leurs parcours résidentiels et 
de leurs affiliations nationales sous-tend une 
grande partie de la démonstration. Cependant, 
la crise que connaît le secteur halieutique à 
partir des années 1880, en signant « la fin d’un 
cycle migratoire »  (p. 398), conduit l’auteur 
à développer des analyses qui embrassent la 
société bônoise dans son ensemble pour les 
trois premières décennies du xxe siècle. On 
passe alors d’une observation centrée sur le 
groupe des pêcheurs à une réflexion plus large 
sur l’insertion des Italiens dans le milieu local, 
étayée par la construction rigoureuse d’une 

base de données reconstituant les biographies 
de 200 natifs de la péninsule italienne établis 
à Bône et naturalisés français.

Il est alors possible de comparer les trajec-
toires résidentielles des pêcheurs à celles des 
autres Italiens de Bône. Ce faisant, H. Vermeren 
met en évidence l’attachement durable des 
familles issues de la migration maritime au 
quartier de la Marine, y compris lorsque de nou-
velles occupations professionnelles supplantent, 
au tournant du xxe siècle, celles en lien avec 
la mer. Parallèlement, l’étude de la mobilité 
résidentielle des naturalisés confirme que la 
situation des pêcheurs se dégrade après 1880. 
En outre, l’analyse des dossiers de naturalisation 
permet de constater la survivance – jusqu’à la 
Première Guerre mondiale et malgré le déclin 
de la pêche du corail – de chaînes migratoires 
qui relient Bône à certains ports italiens comme 
celui de Torre del Greco. Toutefois, de l’aveu 
même de l’auteur, ces données, pour riches 
qu’elles soient, auraient gagné à être mises 
en regard d’informations comparables sur les 
Italiens de Bône ayant conservé leur nationa-
lité. Sur ce point, la difficulté d’accès aux listes 
nominatives des recensements constitue l’un 
des principaux obstacles auxquels l’historien 
s’est heurtés.

Les développements consacrés à la pro-
cédure de naturalisation, dont H. Vermeren 
souhaite « comprendre la dimension 
locale » (p. 205), n’en demeurent pas moins 
cruciaux pour qui veut saisir le long processus 
d’« appropriation juridique par la France des 
richesses naturelles algériennes » (p 134). Selon 
l’auteur, les ressources halieutiques auraient 
porté la marque de cette appropriation bien 
avant les ressources foncières, les restrictions 
protectionnistes liées à l’appartenance natio-
nale – à partir des années 1880 – succédant à 
une période de libéralisation totale de la pêche 
– mise à mal à partir des années 1870 –, dont 
l’objectif premier était de faire du corailleur 
italien « un auxiliaire de la conquête » (p. 39). 
S’observe alors le glissement progressif d’une 
volonté d’« algérianniser » la pêche – en exi-
geant des armateurs qu’ils soient domiciliés en 
Algérie, quelle que soit leur nationalité – vers 
une francisation pure et simple du secteur 
halieutique qui engagerait les pêcheurs italiens 
à devenir français.
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Des conclusions importantes sont tirées 
sur l’usage de la naturalisation comme permis 
de pêche dans ce contexte de nationalisation 
des ressources naturelles algériennes, le com-
merce de la pêche et la navigation côtière étant 
réservés aux seuls Français à partir de 1888. 
L’exemple des pêcheurs originaires de Trani, 
dans les Pouilles, est particulièrement éclairant : 
alors même qu’ils ne résident pas de manière 
permanente à Bône, les Tranesi parviennent 
à obtenir la nationalité française afin de pour-
suivre leurs activités le long du littoral algérien. 
La dernière partie de l’ouvrage prolonge cette 
histoire des appartenances nationales en Algérie 
à travers les réflexions que l’auteur consacre aux 
initiatives des autorités consulaires italiennes 
pour entraver la politique française de natura-
lisation alors que s’implante, après 1922, « un 
fascisme de proximité » (p. 451).

Avec la francisation de la pêche, H. Vermeren 
constate la « désagrégation de pratiques migra-
toires séculaires » (p. 138), que ne parviennent 
pas à occulter les stratégies déployées par les 
quelques groupes de pêcheurs qui usent de la 
naturalisation comme d’un permis de pêche. 
Cela ne signifie pas pour autant l’effacement de 
la présence italienne à Bône. Bien au contraire, 
la Belle Époque semble marquée par l’émer-
gence d’une « culture locale » (p. 350) dont les 
immigrés italiens sont partie prenante comme 
animateurs du monde associatif bônois, en par-
ticulier dans la sphère musicale. Plus encore, 
la fin de la décennie 1900 voit l’accession à la 
municipalité de Napoléon Maggiore, ancien 
ferblantier né à Milan en 1839 et naturalisé 
français en 1873. Il existe alors à Bône un per-
sonnel politique issu de l’immigration italienne, 
dont l’origine étrangère est parfois brocardée, 
mais qui appartient sans conteste au milieu des 
notabilités locales.

Suivre un groupe social ou national sur 
la longue durée, mesurer son « intégration 
urbaine » (p. 169) et, plus encore, apprécier sa 
contribution aux transformations d’un terri-
toire n’est pas chose aisée. Sous ce rapport, les 
méthodes éprouvées de la biographie collective 
demeurent un précieux instrument de connais-
sance des mondes sociaux. Aussi les données 
réunies par H. Vermeren sur les 200 naturalisés 
de Bône nés en Italie, bien qu’elles appellent 
la comparaison avec d’autres cohortes, tant à 

l’échelle locale que régionale, sont-elles le socle 
d’analyses qui rappellent tout le parti que l’his-
torien peut tirer de la mise en série des parcours 
individuels.
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Cet ouvrage se propose de relever un double 
défi : éviter de tomber dans le piège des formes 
d’ethnographie classiques de la Méditerranée, 
qui ont réifié les cultures et perpétué une 
dichotomie d’analyse entre les sociétés médi-
terranéennes et le reste du monde, et en même 
temps dépasser les propositions de l’anthropo-
logie transnationale qui ont longtemps ignoré 
l’importance des dimensions historiques dans 
l’analyse de la globalisation. Ce faisant, il tente 
d’appréhender le développement d’une région 
méditerranéenne à partir des échanges entre 
ses deux rives (entre la Sicile et la Tunisie), en 
dépassant la perspective institutionnelle liée à 
la construction politique de la Méditerranée au 
profit d’une attention portée à son processus de 
formation sociale.

Ce livre s’appuie donc sur l’histoire comme 
révélatrice des dimensions multiscalaires de cet 
espace. L’accent mis sur les relations sociales et 
leur dynamique multilocale permet de saisir dans 
une perspective temporelle comment détermi-
nants sociaux, politiques, économiques, culturels 
et écosystémiques interagissent pour donner 
naissance à des territoires transnationaux. On 
renoue ainsi avec le meilleur de l’anthropologie, 
notamment dans ses dimensions synchroniques 
et diachroniques, pour éclairer des phénomènes 
contemporains transnationalisés. Les courants 
transnationalistes ont, dans une large mesure, 
oublié de rendre compte de la territorialisation 
contemporaine liée à la mobilité. Au-delà de la 
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